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REFVTATION 


D’VN  LIBELLE  DIF^ 

PAMÀTOIRE  INTITVLe' 
r^yiuariçe  des  lefuites. 


Opufcule  confacré  à la  mémoire 
au  bien-heureux  P. Xavier, 
de  nouueau  beatiiîé  par  no* 
flrefain^  Pere  le  Pape, 


E confacre  à la  m emoi- 
re  du  bien-heureux  Pe- 
re Xauicr  (dont  FEglifc 
vient  de  folemnifer  la  nouuelle 
béatification)  la  desfaiâe  dVn 
inlîgne  calomniateur  ennemy 

e.  Puis  que  ce 
, lècond  Apoftre 
fEuaheile 
us  barbares. 


& la  mefdifance  replante  la 
barbarie parmy nous,  Puisque 
Dieuainlpiréle  chcfvifible  de 
fon  Eglife  militâte  de  tirer  cet- 
te luhiiere  de  delToubs  le  boit 
feaufuyuantle  comnaandemêt 
de  Iesvs-Christ  , afin  qu  elle 
reluife  en  édification  à fon  E- 
glife,nefoufFronspas  que  Sa- 
tâialoux  de  la  gloire  des  Saints 
efbranle  le  chandelier,  ( s’entëd 
la  religieufe  & dode  focieté  ) 
en  laquelle  ce  grand  Sainél  re- 
luit. Les  vrais  Catholiques  con- 
fclTent  qu  il  a mérité  par  fon  ze» 
le  & fa  confiance  à prefeher  la 
Foy , que  Dieu  fuyuant  fapro- 
meffe  le  fit  vne  des  plus  pre- 
cieufes  colomnes  de  fon  Egli* 
ferC’eftpourquoy  entoutede- 
uotion  iy  veux  appendre  fés 
trophées,  que ie remporte  fut 
I enuieux  âccufàteur  de  fes  fre.? 
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res  & compagnons  à procurer 
i’aduencement  de  la  gloire  de 
Dieu, 

Celuy  dont  eft  queition,eft 
vn  autheùr  incogneu  qui  a pu- 
blie' vn  libelle  iniuiieux  portant 
ce  tiltre  dctellable  / -Au^tvice  des 
lefiiites.  Le  corps  du  dilcours 
n’eft  autre  chofe  qu  vne  exhor~ 
tation  addrefïèeà  ces  Meilleurs 
contre  fauarice  qu’il  leur  impu» 
te  degayeté  de  cœur  j fans  en 
produire  non  pas  vn  argu- 
ment,non  pas  mefme  vne  fim- 
ple  coniedture.  Parlons  dutil- 
tre,qu  eftee  autre  chofe  qu  Vne 
demonftration  de  l’effronterie 
du  temps  ou  cliaeun  di^^l  & 
eferit  ce  que  bon  luy  fembje 
au  preiudice  de  qui  que  ce  foit. 
' Mais  par  quelle  loy  ou  couftu- 
me,  Chreftiennej  ou  ciüile,eft- 
dllpjlibîede  calomnier  foit  vn 
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particulier , fait  vn  Corps/nô- 
memeL  vn  Corps  Religieux?  & 
qui  pis  eft  de  le  nômer  en  l’in- 
titulation  dvn  efcrit  diffama' 
toire,  & le  débiter  au  publicq? 
O temps!  6 mœurs/ Q3e celafe 
face  dans  Paris  capitale  ville  du 
Royaume  oùeft  le  throfne  de 
nos  Roys,oùeft  le  propre  châp 
des  fleurs  de  liz,  ©u  eft  lepre- 
mkrfiegede  la  iuftice  : Il  Faut 
bie.aduoiier  que  Plato  eft  véri- 
table, quand  il  did  que  l’impu- 
nité eft  mere  de  l’impudence.  Il 
faut  bien  dire  que  l’autheur  de 
ce  libelle  ne  craint  ny  Dieu , ny 
les  hommesicar  s’il  cuft  eu  quel- 
que crainte  de  Dieu,  euft  ilpû 
oftencer  cette  compagnie  qui 
s’applique iour  & nuid  à l’in- 
ftruiftion  delaieuneffejàla  pré- 
dication de  la  parole  de  Dieu,â 
1 adminiftratiojQ  des  Sacremes: 


en  quoy  elle  eft  elgalementim* 
portante  aux  Catholiques , & 
redoutable  aux  heretiques.  Et 
s il  eufi:  porte  quelque  relp eft 
aux  hommes,  n eut  il  pas  craint 
d ’oiFencer  melïîeursles  Prelats> 
& de  complaire  aux  Miniftres? 
ou  bié n’euft  il  pas  eu  peur  d’ir- 
riter les  Magiftrats  ? à tout  le 
moins  n eut  il  pas  mieux  cou- 
uertiapaflion  j quand  ce  n’eut 
eftéfinô  pour  l’amour  du  Roy 
qui  a choifi  le  P.  Arnoulx  de 
cete  Compagnie  pour  (on  pr  é- 
dicateur & confelTcur , à caufe 
deseminentes  qualitcz'  de  pié- 
té, dezele,  & de  doctrine  oui 
fontenluy? 

V enons  au  contenu  du  libel- 
le. Il  reprelènte  à Meffieuts  les 
Icfuites  que  l’Efcriture  & les 
Saindls  P eres  deffendét  des’ad- 
doiaer  à l’auaricex  eft  là  J e/om- 


maire  de  tout  le  difcours.  A 
quel  propos  cela  j deuant  tjue 
les  en  conuaincrefDequoy  fer- 
uent  des  remonftrances  à qui 
n en  a pas  befoin.'’  Suyuant  cete 
façon  de  procéder  on  pourroit 
exhorter  l’autheur  de  ce  libelle 
à ne  point  faire  la  faulfe  mon- 
noyé , à n’eftre  point  concuf- 
fîonnaire,  à quitter  la  compa- 
gniedes coupeurs  de bourfe,  à 
n’eftre  plus  porteur  de  poulets. 
A ce  compte  on  auroit  droiâ: 
de  luy  remonftrer  qu’il  impor- 
te de  quitter  les  b ois  &les  volle- 
rieSjque  les  gibets  menacent  les 
faulx  faulniers  : que  les  parrici- 
des font  rompus  fur  la  roue  : 
que  les  Preuofts  apres  courent 
lesaflàfins  j & que  le  feu  eft  la 
peine  des  athees:  bref  on  poür- 
roit  luy  alléguer  beaücoup  de 
telles  remonftranees>car  il  n’y  a 
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forte  de  péché  pour  execrabîe 
qu’il  foie  > fur  lequel  la  Théolo- 
gie, la  Philofophie,  & la  Rhéto- 
rique nayenc  de  grandes  prifes: 
par  apres  il  n’y  a point  d’homme 
fî bien viuant , quepar bénéfice 
d’imputation  on  ne  puiiTe  ex- 
horter  de  viue  voix , ou  par  ef- 
crità  s’en  corriger.  QueC  l’au- 
theur&  fes  affociez  refpondent 
que  Dieu  mercy  ils  n’ontpoint 
aflFairede  fesinftruâions,  qu’ils 
attedent  aufli  la  pareille,  & qu’ils 
fe  fouuiênent  quela  plus  inique 
aceufetion  du  monde  le  réfuté 
delle  mefme  toutes  & qualités 
fois  qu’elle  ne  confifte  qu’en 
l’impudence  d’impofer. 

L’auarice  des  lefuites  ? Sur 
quoy  eft  fôdee  cette  aceufatiô.^ 
quell-ce  qu’ils  ont  tant  amafle? 
De  quelque  cofté  qu’on  les  c6-> 
ndere,  onny  voidquelesmar- 
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ques  d vne  honncfte  pauureté. 
Leur  habit  eft  le  plus  fimple  qui 
fbitenrEglife:  Icurviurecôpafle 
felpn  la  pure  exigence  d e la  nour- 
riture neceflaire  à des  Religieux 
deftinez  aux  lettres  : les  bafti- 
mens  de  la  plulpart  de  leurs  ro  al- 
lons profeues,  refidences,&  col- 
leges, reflenablentpluftoft  à vne 
maifon  priuée,qu  à vn  logement 
de  communauté  : Leurs  châbres 
eftroittcsjfans  cheminées,  & feu- 
lement alfeétecs  à la  commodité 
d vn  oratoire,  d vne  table  d’feftu- 
de  , & dVn  mefehant  liél:  ietté 
lur  des  tréteaux  , fans  rideaux 
ny  garniture;  Leur  rcuenu  ne 
monte  pasletoutbiendeduiélà 
cent  Hures  pour  Tentretenement 
de  chaque  particulier,  qui  eft  bié 
le  moins  que  le  plus  miferable 
fcruitcur  d’vn  artila  coufte  à fon 
maiftre  : & en  effed:  ils  ne  fçau- 
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roient  fubfîfter  fans  l’exaiSe  mef- 
nagerie  dont  ils  vfent , accompa- 
gnée delà  bencdiétion  que  Dieu 
verfe  fur  fes  (èruitcurs  : & néant- 
moins  auec  cete  modicité  de 
moyésilfautaffiftcrles  malades, 
ce  qu’ils  font  auec  vne  charité  in- 
croyable. Il  ne  faut  pas  manquer 
au  debuoir  d^hofpitalité  enuers 
leurs  confrères,  qui  vont  & vicn- 
nét;  faut  auoir  vne  bibliothèque, 
dequoy  ils  ne  fçauroyct  fepafler, 
& fournir  la  lumière,  ôc  les  orne- 
ments à l’auteljqu’ils  feruent  auec 
vne  propriété  & Iplendeur  fi  exê- 
plairc,qu’eftant  comparée  à leur 
peu  de  fonds,  il  y a plus  d’apparê- 
cc  de  les  aceufer  de  prodigalité 
que  d auarice. 

Adiouftez  à reuidence&  à la 
force  de  eeteiuflification,quebié 
que  ces  mcfïieurs  rendent  plus  de 
fcruice  dans  Paris  qu  en  nulle  au^ 
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tre  ville  du  Royaume,  &quilsy 
foyent  honorez  dVne  {pédalé  fa- 
ucur  du  Roy^de  l’amitié  des  prin- 
ces & des  grands  j & qu’on  les 
croit  eftrë  j comme  ils  font 
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en  elfed:  des  plus  beaux  elprits  du 
fieclej&  gens  propres  a mefnager 
les  fauorablcs  occafions  .•  cepen- 
dant il  n’y  a Religion  dans  Paris 
qui  ne  foit'mieux  baftie  que  la 
leur.  V oila  la  maifon  de  S.Louy  s, 
qui  en  l’efpace  de  cinquante  ans 
n’a  peu  auoir  vne  petite  Eglife; 
quoy  que  les  Capucins  en  ayent 
eu  deux,  & que  les  Carmelines, 
Capucines,  Fucillants,  Recolets, 
Religieux  du  tiers  ordre  , Car- 
mes reformez,  &c.  ayet  accumu- 
lé des  aumofnes  ou  autres  bien- 
faits tant  du  peuple,  quç  de  per- 
fonnes  particulières  dequoy  faire 
les  baftimés  des  eglifes  & desmo- 
nafteres  qu’ils  y ont  auiourd’huy. 


Suppofonsqueleslefuitesy  fuf- 
fenc  auffi  bien  accômodez,  pour- 
tant il  ne  s’enfuyuroit  pas  qu’ils 
foyent  auares.  Tout  au  contraire 
fainét  Paul  did:  pour  eux:  Si  nous 
vous  auonsfemé  les  chofes  fpiri- 
tuelles,^  eft-ce  fi  grand  cas  que 
nous  recueillions  les  voftres  tem» 
porelles? 

OÙ  font  doneq  ces  grads  thre. 
fors?où  font  ces  amas  imaginaires 
qu’on  leur  injputeîD’oùviétque 
Fennemy  de  ces  Meflîeurs  ne  re- 
marque point  en  eux  vn  traid  du 
vice  qu’il  les  exhorte  à quitter?  ‘ 

Au  demeurant  cet  artifice  eft 
tres-pernicieuxj  car  exhorter  à la 
hayne  & corrediô  d’vu  vicc,{àns 
préalablement  auoir  monftré 
qu’on  en  eft  taché,c’eft:d’vneparc 
l’attribuer  à qui  ne  l’a  pas , puis 
qu’6  pri  ©d’y  renoncer?  & defau- 
tre  c’eft  ofter  tout  moyen  de  fe 
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tiefendre  à eaure  qu’il  n’y  a rien 
d’exprcs  & de  fpecial  en  cette 
malicieufe  & muette  accufation: 
c’eft  pourquoy  il  n’y  a rien  de  fi 
dangereux  que  ces  charitez  fu- 
aerfluës,  ny  qui  mérité  de  plus 
’euere  punition. 

Or,  il  y a deux  points  re- 
marquables en  ce  libelle  , l’vn 
eft  la  malice  dont  on  tafche 
à rendre  odieux  les  Icfuites: 
fautre  qu’au  deffaut  de  moyens 
légitimes  on  felèrt  d’vne  doâri- 
ne  Ipecieufe  d’abord , & néant- 
moins  bereti  que,  Stbruflables’il 
en  fut  iamais.  La  malice  eft  ca- 
chée fbubs  ce  mot  d’Auarice,qui 
contiêt  en  foy  toute  forte  d’abo- 
mination. Ariftote  nous  apprend 
que  celuy  qui  eft  entaché  d’aua» 
rice  , ’ i^efforcera  de  remporter 
du  lucre  au  prix  de  quelque  cri- 
me que  ce  foie.  Le  Phiîofophc 
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Bien  appelle  Fauarice",  omn«  iin- 
probitatismetro^olim'.  la  •ville  capi-  i-*- 
taie  où  fèiournent  tous  les  •vices.  Le 
philofophcTimondiiV^ue Fam-  m'v}c.pbt!i!. 
biiion  & Fauarice  font  les  elemés 
de  cous  les  maux.  L’Apoftre  S. 

Paul  di61  ^ue  la  cupidité  d’attoir  efl 
* la  racine  de  toui  maux.  Le  mefine 
Apoftre  Fappelle feruituàe  des  tda^ 
les.  Ce  que  S.  Hierolme  prend  à hww.»« 
la  lettre  de  lïdoleMamon  qui  eft 
le  Dieu  des  auares.  S.  Auguftin  .Au^.fem. 
fondé  fur  FEferiture  compare 
FAuareà  FEnfer,  qui  eft  infatia- 
ble.Sainéï  Grégoire  le  grand  diét  creger.  m 
queFauarice(commechaqvtede-  . 
monfe  loge  dans  quelque  vice) 
eft  thabiiation  de  tous  les  diables. 
SaintftAmbroifclanôme/rfybar- 
ce^  l'amorce  de  toutes  fortes  de  pe-  <>(•  '>« 

che^.  reuflepluftoftfaiâ:  de  dire 
que  FEcclefiaftiquc  affirme  qu’el-  ;* 

le cxccdetoutpeché.-.^«4w(diâ;- 


mÇchStqM  jjj  ttihil efl fcelefiiust  Celft  donc  eiî 

quoy  les  ennemys  des  leluices 

font  très  malicieux , de  publier 
faulfement  quils  s’y  addon- 
nent,  parce  que  û cete  calom- 
nie venoitàeftre  receue,  elle  les 
charggfoit  à la  fois  de  mille  & 
/ mille  cnormitez. 

Par  delTus  la  malice  d Vn  fi  de- 
tcftabledefTeingj  lafaulfeté  neft 
elle  pas  plus  eftrange  d’impu- 
ter le  vice  d’auarice  à ceux  qui  bié 
^ loing  d’acquérir  ce  qu’ils  n’a- 
uoyentpas,  ont  quitté  ce  qu’ils 
auoyentpourl’hôneur  de  Dieu, 
&leferuiceduprochain>  A ceux 
(dyùe^qui  nuiéî  &iour  enfeignét 
auxEfcnoleSjprefchét  aux  chaires 
auec  l’obferuatiô  de  cete  liberali- 
té  Apoftolique.  gratis  accepi-" 
fiis  isatis  date:  Donneti^gratuitemet 
ce  que  volts  receue:^  de  mefme.Cçpt‘ 
dât  ce  font  là  les  deux  plus  grades 
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liberalitez  dont  on  puifTe  vfer. 
Celuy-là  ('dilbicvnfaina  Pere)  a 
donné  tout  ce  qui  fe  peut  j qui  a 
tout  quitté  pour  l’Euangik.,Ét  S. 
Laurens  luftinian  ce  tant  fainéi 
Patriarche  de  Venife,  parlant  de  luflin.  fn 
la  vie  relifficufej  Fï’ijdiét-ilj 
mtltui  quam  m mtfericoraiæ  opt- 
Tdy'vijttando étÿrotosydocedo  injciosy 
&c.  Ou  efl-ce  que  la  charité ejl plus 
liherale  que  la  où  on  Jecourt  les 
infirmes  , on  en  feigne  les  ignorans? 
QuelquVn  poffible  repartira 
que  la  libéralité  ne  gift  qu’a 
donner  force  efcus,  &c.  Mais  a 
Dieu  ne  plaife  qu’vn  payen  fuft 
plus  religieux  que  ne  feroit  vn 
Chreftiê  qui  opineroit  ainfi.A/o»  cka. 
efidubium  qui»  iüa  benignitas  quà 
confiât  ex  opéra  ^ indufiriay^  ho~ 
nefiiorfity  & latiùspateat , 0>pofiit 
prodejje  pluribus.  Il  n y à point  de 
la  libéralité  qui  gift  a 
C 
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s.^minife  contribuer  fon  feruicc,  & com*' 
muniquer  fon  induftrie,  ne  foit 
plus  honnefte,  ne  s’efpandeda- 
uatage,&n’aflîfl:e  beaucoup  plus 
de  perfonnes.  Vérité  qui  dé- 
ment cet  impofteur  icy , attendu 
que  le  public  eft  te&aoing  que 
les  lefuites  par  la  feule  cleuation 
de  la  ieuneile  donnent  de  vrais 
ChreftiemàrEg!ife,des  fçauans 
aduetfaircs  aux  heretiques,  des 
hommes  trefeapabies au  Clergé, 
dedisrnes  Prélats  aux  Euefehez, 
des  luges  aux  ludicatures',  de 
bons  citoyens  aux  vi!les,quantitc 
de  bons  cforits  à diuerfes  reli- 
gions, làns  comprendre  le  bien 
qu'ils  font  tant  aux  plus  fameufes 
chaires  qu  ils  pofledent,  quen  la 
ConfefSon,au  Sacrement  de  Pé- 
nitence, ou  la  pieté  & la  capacité 
font  extrêmement  neceflàires, 
que  sïi  faut  pafTer  plus  outre. 


il  fe  trouuera  que  par  tout  où  ils 
font,  chaque  annee  ils  enrichifsét 
les  villes  de  la  valeur  de  dix  fois 
plus  qu’ils  n’en  reçoiuét  de  com- 
moditez , à caufe  de  Faffluéee  des 
efeholiers  qui  y accourent , & 
qu’en  chaque  lieu  ils  donnent  à 
gagner  a vne  infinité  d’artifans  6c 
de  manoeuures,qui  fans  eux  ne  fe- 
royent  pas  employez  : Et  apres 
l’impudence  ofera  publier  ca- 
. lomnieufemeht  l’auarice  des  le- 
fuites? 

Le  fécond  poind:  eft  vne  no- 
table herefie  qui  butte  contre  les 
Religieux  rentez  , & contre  les 
biens  du  Clergé:  car  il  dograatife 
tacitement  que  les  Religieux  ne 
deburoyent  point  auoir  de  bien 
en  commun , & à cete  fin  il  blaÇ 
me  les  Religieux  dû  monaftere 
S.  Michel  bafty  par  l’Empereur 
Comnenus , d’aueir  did  quib 
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pouuoyent  auoir  du  bien  en 
commun.  Et  ailleurs  il  repro- 
che à l’Eglife  fes  ornemens 
& fes  balfimens  confacrez  à 
la  louange  de  Dieu  > c’eft  le 
ftyle  des  anciens  hérétiques  ap- 
peliez par  S.Epiphane 

& S.  Augullin,  qui  enfeignoiét  q 
l’Eglife  ne  deuoit  auoir  non  plus 
de  oie  qu  en  auoyët  les  Apoltrcs. 
Ce  fontles  maximes  des  Audeans 
raportez  par  Epiphane  & Dama- 
fcenc,  qui  reprochoyent  aux  E- 
uefques  leurs  richelTes  , ceft  la 
moderne  rhéologie  des  Vaudois 
èc  des  Albigeois  mentionnés  par 
Æneâs  Syluius  &S.Antonin,qui 
detraéloit  du  têporclde  hEglife: 
c’eftlaTriologie  de  Vuiclef  qui 
efcriptque  les  Princes  fur  peine 
Vmdef.  m Je  damnation  doiuentdelpouil- 
lerfEglifedefonreuenu,  A leur 
imitation  celuy-cy  voudroit  que 


le  vœu  de  pauureté  ne  fe  peuft 
accomplir  quaconditiô  de  mou- 
rir de  faim  J iuftement  à l’oppoli- 
te  de  la  doctrine  de  lefus-Chrift, 
qui  non  content  de  promettre  la 
vie  éternelle  à ceux  qui  luy  voüéc 
vn  entier  delailTement  de  tout,  y 
adioufte  le  centuple  èn  ce  mon- 
de: il  voudroit  que  le  melpris  du 
monde  fuft  vneextrefme  difette 
de  tout  j il  fe  fafehe,  oupluftoft 
Iclprit  malin  en  luy,  de  voir  que 
la  promelTe  de  lefus-Chrift  ref- 
fort  à fon  plain  elfecft  enj’ordre 
des  Iefuiftes,auflibien  qu’aux  au- 
tresûl  creue  de  delpit,pourceque 
la  pauureté  volontaire  eftfuiuie 
debenediéfions,  il  enrage  de  ce 
que  les  Roys  font  nourriieers  de 
l’Eglife,  comme  il  auoit  efté  pre- 
dià:  Et  er ut  Efgesnutrkijtut,&c. 
Ce  luy  eft  vn  tourment  infupor- 
table de  veoir  que  For delEgyptc 


fert  au  tabernacle,  de  ce  que  les 
autels  font  illüftremétparesjde  ce 
que  Dieu  eft  adoré,  & fes  Sainéts 
inuocqués  dVne  façon  honora- 
ble,&  efclatante,  auec  beaucoup 
de  maiefté.  A tout  le  moins  il 
cet  elcriuain  qui  fait  tant  du  Ca- 
tholique zélé , trouuoit  bon  qu - 
vn  lefuifte  euft  autant  de  reuenu 
qu’en  a vn  Surueillant,  ou  Mini- 
ftre.’quenos  EuefquesSele  Pape 
nefufsét  pasdcpirccôditio  que 
les  Euefques  d’Angleterre , & 
môfieur  FArcheuefque  de  Can- 
tourbery  quia  les  moyens  & le 
train  d’vn  petit  Monarque , il  au- 
roit  mieux  couuert  fon  venin. 
Pour  conclufionjil  a trop  de  zele 
& trop  peu  de  fçauoir,veu  qu’il 
tombe  au  danger  dont  il  feint  de 
vouloir  retirer  autruy.  Il  di(Æ 
auoir  eferit  ce  beau  fermô , pour- 
ce  qu’il  eft  bon  de  retirer  des  flâ- 


mes  le  prochain , Sclcmiferable 
qu’il  eftne  voit  pas  qu’il  les  jette 
par  la  bouche.  L’Apocalypfecom- 
parclafaulfe  dodirineau  feu  qui 
rnet  tout  en  combuftion:  Le  feu, 
did-elle,  fortoitde  leur  bouche 
(lors  qu  elle  parle  des  herctiques) 
Salomon  nous  alTeure  que  la  pa- 
rolle  de  Rmpie  eft  vn  feu  deuo- 
rat  : c’eft  pourquoy  il  fera  mieux 
à faduenir  d’y  prendre  garde,  & 
au  lieu  d’inquieter  les  làindes 
amesjilfemonftrera  bien  plusad- 
uifé  d’en  implorer  les  prières,  afin 
qu’il  fe  puiue  làuuer  fur  les  eaux 
delapenitence,  pour  efteindre  Ite 
feu  de  fon  animofité  & de  fa  hay- 
ne  contre  la  religion  , ou  plu- 
ftoft  d’efteindre  le  feu  d'enfer  qui 
infenfiblement  le  faifit. 


FIN. 


